
À la gare  de  Strasbourg de puis juin 2006, 
un ch ronom ètre  géant égrène  le s se conde s 
q ui nous sépare nt de  la m ise  e n se rvice  de  
la ligne  TGV-Est. C’e st q u’on ne  tie nt plus ! 
On e st pre ssés d’alle r vite  ! Prom e sse  de  vie  
«m ode rne », le  TGV va ch ange r nos vie s. 
(Tant m ie ux, de puis le  te m ps q u’on n’arrive  
pas à le  faire  nous-m êm e s.) M ais com m e  
toujours ave c l’arrivée  d’un nouve au «pro-
grès» : on sait ce  q u’on va gagne r, m ais on 
a plus de  m al à évalue r ce  q ue  l’on va 
pe rdre ... 

Se ntir passe r le  traje t

Donc, com m e  be aucoup de  m onde , je  se -
rais conte nt d’alle r à Paris e t de  re ve nir 
dans la journée , sans re ntre r à m inuit. M ais 
ce  long traje t e n train d’avant-TGV était-il 
si désagréable  e t inutile  ? Tout nous invite  
déjà à la rapidité, à m ultiplie r nos «activi-
tés» e t ainsi à com pre sse r ou faire  dispa-
raître  le  te m ps «à soi». Le  te m ps du voyage  
e n train nous apparte nait e n-
core  ; contraints à l’im m obilité, nous e n pro-
fitions pour nous re trouve r ave c 
nous-m êm e s. C’e st pour ce la q ue  j’apprécie  
énorm ém e nt le s longs traje ts e n train.

Ce  sont de s voyage s ph ysiq ue s (on va d’un 
point à un autre ) e t de s voyage s intérie urs : 
on pe ut pre ndre  le  te m ps de  rêvasse r par la 
fe nêtre , de  «ne  rie n faire » – q uand on s’e n-
nuie  on cogite  be aucoup –, de  re garde r, de  

discute r ave c se s voisins, d’écoute r atte nti-
ve m e nt de  la m usiq ue , de  lire  un journal, 
un livre . En un Strasbourg-Paris alle r-re tour, 
je  lisais un bon gros rom an !

En re gardant par la fe nêtre

Re garde r par la fe nêtre  e st une  activité. 
Une  fe nêtre  de  train e st un supe rbe  écran 
de  ciném a, j’y ai vu de  très bons film s ! 
Com m e  la m arch e  à pie d ou le  vélo, ce tte  
activité m e  pe rm e t d’accéde r à ce tte  double  
dim e nsion du voyage , e xtérie ure  e t inté-
rie ure , c’e st un luxe  ! Qui se ra écourté par 
le  TGV...

Le  voyage  n’e st donc pas pour m oi une  
pare nth èse  e ntre  la ville  d’arrivée  e t la ville  
de  départ. Je  ne  voyage  pas e ndorm i dans 
un tunne l. Je  trave rse  de s te rritoire s q ue  
j’aim e  re garde r, ce  q ui se ra m oins possible  
à une  allure  de  TGV, ou tout ne  se ra q u’im -
pre ssion fugace  e t déjà souve nir. J’aim e  
voir évolue r le  paysage  au fur e t à m e sure  
du traje t, j’ai l’im pre ssion de  le  «re sse ntir». 
Je  m e  pe rds dans le s colline s, le s forêts, le s 
ch am ps, le s ble ds pe rdus, le s zone s indus-
trie lle s, le s saisons, le s lum ière s ch an-
ge ante s, autant de  te rrains de  prom e nade  
ou de  découve rte  pote ntie lle s. 

Le  TGV nous le s fe ra oublie r, alors q u’ils 
sont tout autant le  «pays» q ue  le s m é-
gapole s q u’il de sse rvira. Ave c lui, se uls 
com pte nt ce s conglom érats urbains, carica-

ture s de  cités e n voie  de  standardisation 
forcée ... Le  TGV nie  ce s paysage s e t détruit 
l’ide ntité m ultiform e  de  notre  pays. Il 
détruit m e ntale m e nt e t ph ysiq ue m e nt le  te r-
ritoire . Le s «te rritoire s» trave rsés ne  sont 
plus q u’un décor où le  TGV ne  fe ra se ule -
m e nt q ue  passe r...

Du te m ps ave c de s vrais ge ns

Le  train grande s ligne s, com m e  la rue  aupa-
ravant, était e ncore  un e space  de  «friction» 
(on s’e n re nd m oins com pte  e n pre m ière  
classe ) où l’on vérifiait juste  q ue  tout le  
m onde  n’a pas notre  vie , e t q ue  h e ure use -
m e nt e t q ue  tant m ie ux. Et c’e st là une  be lle  
inconnue  du train : q ue ls voisins aura-t-on 
pe ndant le  traje t ? Une  m ém é, une  colonie  
e t se s ch ansons, un tch atch e ur, un ron-
fle ur ? Ave c la future  augm e ntation de s ta-
rifs, la com ple xité de s rése rvations e t le  
traje t plus court, ce s e space s de  coh abita-
tion sociale  q ue  sont le s trains se ront bie n 
m oins vivants.

Notre  société occide ntale  nous abre uve  de  
produits te ch nologiq ue s pour m ie ux com -
m uniq ue r e t raccourcir le s «distance s» (q ui, 
on l’a vu, ne  se raie nt q ue  de s contrainte s) 
e ntre  le s être s (téléph onie  m obile , blogs, 
m ails, tch at, TGV, ligne s aérie nne s inté-
rie ure s pas ch ère s, e tc.). Tout e st fait pour 
nous pe rm e ttre  d’alle r plus loin, à la re n-
contre  de  l’aille urs, e t nous se m blons nous 
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y précipite r pour ne  pas avoir à nous 
confronte r au rée l, au différe nt d’ici, à l’im -
m édiat, au proch e , à nos proch e s. Aille urs 
e st-ce  toujours m ie ux ?

Si loin, si proch e s e t vice  ve rsa ?

Ce  q ui e st paradoxal, c’e st q ue  m ainte -
nant nos «proch e s» ne  sont plus néce ssai-
re m e nt proch e s géograph iq ue m e nt (du 
fait d’une  m utation de  travail e t de  la ré-
duction de s distance s grâce  au TGV). Nos 
proch e s h ab ite nt loin... Et le s ge ns q ui h a-
b ite nt tout près de  nous pe uve nt être  très 
très loin de  nous !

Donc, m ainte nant, j’ai de s proch e s à Paris. 
Grâce  au TGV, j’irai plus vite  pour le s voir. 
Pe ut-être  plus souve nt (m ais pour plus 
ch e r). Où pe ut-être  q u’e n fait, je  n’irai pas 
le s voir plus souve nt : parce  q u’ave c le  
TGV il m e  se ra supportable  d’alle r voir ra-
pide m e nt (tout e st re latif) de s am is de  
Re nne s, M arse ille  ou Lille  (e t je  passe rai 
autant de  te m ps de  transport q ue  le  Stras-
bourg-Paris e n Corail). M e s am is de  Lille , 
avant je  le s voyais m oins fréq ue m m e nt, 
m ais plus longte m ps. Je  ve nais pour plu-
sie urs jours, on faisait de s ch ose s e n-
se m ble . M ainte nant je  pourrai le s voir le  
te m ps d’un w e e k -e nd voire  une  se ule  jour-
née . On aura juste  le  te m ps de  papote r un 
pe u, m ais plus forcém e nt ce lui de  passe r 
du te m ps e nse m ble ... Et le  TGV m odifie ra 
donc m e s re lations ave c m e s «proch e s» 
de  Re nne s, M arse ille  ou Lille ...

Que  faire  de  tout ce  te m ps gagné ? 

Pourq uoi ce  traje t doit-il être  si rapide  ? 
Est-il si désagréable  e t inutile  q u’il doive  
se  transform e r e n pare nth èse  dans notre  
ryth m e  de  vie  ? Pourq uoi l’écourte r ? Le  

ch e m in n’e st-il pas aussi im portant q ue  
l’arrivée  ? (Dans la vie , il l’e st m êm e  
plus !) Et si le s te m ps de  transport sont 
de s pare nth èse s dans le sq ue lle s nous 
nous re te nons de  vivre , alors l’h om m e  m o-
de rne  se  re tie nt très souve nt de  vivre  
puisq ue   son te m ps de  traje t e st de  plus 
e n plus long ! Et si nous gagnons du 
te m ps, ce  te m ps dégagé nous se rvira-il à 
rale ntir ou à avoir un pe u plus la tête  dans 
le  guidon ? Ce tte  course  e ffrénée  de rrière  
le  te m ps à rattrape r, dans laq ue lle  nous 
galopons tous plus ou m oins, m érite  au 
m oins d’être  inte rrom pue  de  te m ps e n 
te m ps, ne  se rait-ce  q ue  pour être  suppor-
table .

Voyage ons un pe u e n arrière  : lorsq ue  
nous étions e nfants nous lisions de s livre s 
pour e nfants, de s «album s». Ave c de s 
te xte s e t de  grande s im age s où l’on pou-
vait se  pe rdre . Nous décidions de  tourne r 
une  page  ou non, de  re ve nir e n arrière , 
d’accélére r, ou de  s’attarde r sur de s dé-
tails, de s h istoire s se condaire s. À l’inve rse  
de s traje ts télévisue ls où le  ryth m e  e st 
im posé. Ce tte  e xpérie nce  de  je une  le cte ur 
m e  rappe lle  q ue  le  te m ps non com pté 
m ’e st souve nt néce ssaire  pour pouvoir 
m ie ux apprécie r le s ch ose s. C’e st ce  q ue  
l’époq ue  e t le  TGV nie nt : le  te m ps non 
prévisible , le  te m ps «pe rsonne l», du 
te m ps inutile .

Nous avons le  ch oix : alle r plus vite  tête  
baissée , ou rale ntir e t b ie n ouvrir le s ye ux.

Gaë tan

À la différe
nce  du tr

ain, il e st
 dur d’im

agine r q u
e  le s bou

ch ons e n

bagnole  p
e rm e tte nt à c

h acun de
 se  re trou

ve r ave c s
oi-m êm e , e t q u e

 ce  n’e st

pas du te
m ps si pe rd

u q u e  ça,
 pu isq u ’il

 faut gére
r le  stre ss

 de  la con
du ite , ou

blie r le  fa
it

q ue  l’on 
se ra e n re

tard sur c
e  q u ’on a

 prévu. Et
 pu is pe n

se r à autr
e  ch ose  a

u volant c
’e st dang

e ure ux !

L’Adh ésif n°1 – Collectif de  Réappropriation de  l’Espace  Public – h ttp://cre p.strasb ourg.fre e .fr/




